



CHRONIQUE _ # j 

Port-Louis bombarde... Port-Louis incendie 
Port-Louis attaque... mais Port-Louis libere - 

Etaient-ils Allemands ou Japonais ? Personne ne le sait. Mais le 6 juin 1944, la presse nous apprend qu’un convoi ennemi est repere au large 
de Rodrigues. Le lendemain, La Reunion est attaquee et, deux jours plus tard, Port-Louis est la proie des bombes, tout comme Curepipe... 



•onbod 
ojiSuba 
3UH' 31 
uonb: 


“Des avions ennemis survolent 
la capitale, ils jettent des bombes 
incendiaires sur la gare centrale, 
sur l’Hotel du gouvernement, 
leur principal objectif. 

Une epaisse fumee noire 
aveugle tout le monde: 
les troupes, la defense civile, 
la Croix-Rouge, les pompiers 
sont mobilises...” 


ENNOUS documentary, dans la presse 
locale de Fepoque, au sujet de Fannonce a 
Maurice du debarquement du 6 juin 1944 
des forces alliees sur les cotes normandes, 
nous sommes tombes en arret sur des infor¬ 
mations locales d’une brutalite sortant de 
l’ordinaire, que n’accompagnait aucune 
mise en garde, signalant aux lecteurs qu’il 
pouvait s’agir d’un exercice de manoeuvre 
militaire. D’ou notre promesse de vous 
livrer, aujourd’hui, Fessentiel du compte 
rendu particulierement alarmiste de cette 
information. Elle est diffusee en meme 
temps, nel’oublions 
pas, que les ren- 
seignementsfoumis 
au sujet du debar¬ 
quement afiie. 
Nous vous laissons 
le soin d’imaginer 
ce qu’a pu etre la 
repercussion, au 
sein de la popula¬ 
tion del’epoque,de 
ces recits parallels, 
Fun rigoureuse- 
ment facmel et 
l’autre des plus 
hypothetiques 
sinon fantaisistes. 
Les moins jeunes 
d’entre nous pour- 
ront peut-etre aider 
leurs cadets en leur 
narrant - autant que possible sous forme 
manuscrite carles paroles s’envolent-leurs 
souvenirs de cette “tentative de debarquement 
ennemi a rtie Maurice enjuin 1944”. 

La Feuille Commune {Le Cerneen + Le 
Mauricien + Advance ) du 6 juin 1944 
annonce en effet ceci: “Exercice carme a sucre 
... Une bataille aeronavale au large de 
Rodrigues ... La Royal Air Force (R.A.F) 
muln.rimip im miitkddr, mm mi ennemi - Tx. 


lent que, en sus, tnois destroyers sont la ]™ e 
desflammes. x r 

Port-Mathurin cable de son cote: ’ La 


destroyers, porte-avions, et nombre de ncP ires 
de toutes dimensions... Le convoi semfe se 


de Madagascar... L’alerte est donrt e a 


sur le qui-vive... Femmes, vieillards, enpts, 
malades sont evacues des regions cdtief s -- 


La 


tresenk , _ _ 

rie les cadavres de soldats ennemis ... lfux 
officiers et trois marins ennemis, des rescafi de 
naufrages, sont recueillis et sont livreaux 
autorites militaires.” Sont-ils allemads ? 
Sont-ils japonais ? Curieusement, FHipire 
ne foumit, a ce stade, aucune precisio- 

Confianceetsang-froic 

Rodrigues conserve done confiarf et 
sang-froid mais ne peut s’empecher e se 
demander: “Et si cette force navale se Age 
vers Maurice?” 

La suite au prochain numero. Touions 


quartier general des forces britanniques 
communique: “ On peut maintenant reveler 
qu’on apergoit un tres gros convoi ennemi au 
sud-estde Rodrigues... Des volsde reconnais¬ 
sance sont effectues par des avions du com- 
mandement coder de la R.A.F A I’aube, Us 


Mercredi 7 juin 1944. On attend fer¬ 
ment la sortie de la Feuille Commonest n 
en page une, sinon la confirmation ten- 
due du debut du debarquement des fees 
alliees, quelque part sur les cotes duord 
de la France. Passons tout de suite au*so 
(la Feuille Commune ne contient queeux 
pages, recto verso). Dieu du Ciel! “Ud.emi 
attaque la Reunion ... Saint-Pierre IfFci, 
flammed’ Tiny rrrtps e.ffra r 


deux gros paquebots, un porte-avions et un 
croiseur ennemis.” Excusez du peu! Des 
reconnaissances aeriennes ulterieures reve- 


~ mais,nafc 

plus que Fannonce d’un debarquement de 
troupes japonaises a Rodrigues... La gar¬ 
rison est prise par surprise... Une violente 
bataille s’y deroule. On ne parvient meme 
pas a recevoir la fin de la communication... 
Le lecteur peut imaginer, par lui-meme, 
une baionnette ripponne passant au travers 
de la poitrine du courageux sans-filiste... 

Le gouvemeur Capagorry de la Reunion 
communique plus tard: Ennemi au large de 


Ne apart v dc cinq heures du matin ... Leport 
bombarde... Des troupes debaquentsurles cotes 
sud... Maurice, mens au secours de Ne sceur 
... Saim-Derre est en flan ones.” 

Le quartier general a Port-Louis com- 
murique : "Letaid’alerte est general au sein de 
la popidanon mais elle tie paniquepas ... 
Chacun se prepare afaire face a I’ermemi avec 
courage etprcmeditation... Eemmnsera term 
en echec. .. Hsitffit que chacim fosse son devoir 
jusqu ’au bout... M nouvelle chi debarquen lent 
allie sur le territoirefrangais ne peut que saperle 
moral des croupes ennemies ...Les militaires 
comptem sur les civils pour donner aux 
envahisseurs japonais la punidon qu’ils meri¬ 
ted... hurice doit prendre sa pan au lourd 
fardeau q.d pese sur I’Empire britannique”... 
Stop-press: “ Des renforts quittent Diego 



La suite au piochain numero. 

Jeudi S -cm 1944... la Fete-Dieu... Jour 
ferie et, de ce fait, chome aussi, semble-t-il, 
par les forces japonaises, plus respectueuses 
qu’on pouvait le craindre des comictions 
religieuses de leurs ennemis mauriciens. 

Vendredi 9 juin 1944... Survient le 
pire... Port-Louis est bombarde. .. La me¬ 
nace devient realite. La sirene d’alarme 
retentit a 2 h 56 du matin.. . Ce n’est, helas, 
pas une fausse alerte! Des avions ennemis 
survolent la capitale, ils jettent des bombes 
incendiaires sur la Gare centrale, sur l’Hotel 
du gouweroement, leur principal objectif. 

Es rasentk Tresor de Popoi... Une epaisse 
fumee noire aveugle tout le monde: les 
troupes, la defense civile, la Croix-Rouge, 
les pompiers sont mobilises. .. Le gou¬ 
vemeur. Sir Donald Mackenzie-Kennedy, 
arrive en route hate du Reduit... Les pom¬ 
piers parviennent a circonscrire les 
incendies. Le Dr Jocelyn Maingard dirige 
les premiers soins accordes aux blesses. 

_ CsxM i uwua ut suIyu artier vrrkiaLdffl, 

jbri^britamniqub interviewe le gou- 
vemeuk fl esst impressionne par la rapidite 
avec laquelle : les organisations para-iriHtaires 
se mettent em action. Mais l’heure n’est pas 
aux satisfecitt. On signale l’ennemi a Hacq. 
Sus a l’ennemi! B se rapproche de Quartier- 
Militaire ou un affrontement apparait immi¬ 
nent Sans-Souci porte bien son nom! 

A Montaigne-Blanche, pas la moindre 
silhouette ennemie. “Patfois une poupee de 


chair qui rewient des champs sous unfaix 
d’herbes murisissantes” ... Le chroriqueur mi¬ 
litaire se sserait-il trahi ? Le fils du 
chroriqueur ir martial cederait-il a un quel- 
conquQ Miraage? 

Bel Etangg... II etait temps... Des sol¬ 
dats viennennt vers nous en file indienne. 
Graces au ciciel, ce sont des troupes amies. 
Reprenons s l’inspection ! Camp-de- 
Mascle: la reroute est jalonnee de camions. 
Rien a signyialer a Quartier-Militaire. 
Presence suuspecte d’un camion, gare le 
long de la i route, menant a Verdun. 
Renseignemments pris, la coUine d’Alma, 
occupee parar une compagnie, attend 
d’une minuute a l’autre l’attaque ennemie. 
Nous dejeuunons d’une boite de singe 
{corned beefef) et de deux biscuits. A la 
guerre commme a la guerre. On attend! 
l’Angelus d de midi... Au loin, le bruit 
d’une canomnnade... Au tour de Curepipe 
d’etre bombibardee. L’attente est longue, le 
r hr/?rimifaeur s’en va se degourdir les 
. iarnhos. .Sondflin. il a tout juste le temns 

de se jeter dans l’herbe: l’ennemi est la... 

E arrive de Saint-Pierre alors qu’on l’at- 
tendait venant de l’est. E a contoume la 
colline. Manoeuvre militaire astucieuse... 
La colline se defend. L’ennemi est plus 
nombreux. L’arbitre (mais d’ou sort-il 
celui-la ?) decrete que la “forteresse au som- 
met de la colline” est annihilee. 

A 20 h 45, dans la nuit du 7 au 8 juin 
1944, Mahebouig entend un grand nom¬ 


bre d’avions ennemis. Es se clirigent vers le 
Nord. On apergoit des parachutes ennemis 
a Sebastopol. On evalue la presence enne¬ 
mie a celle de deux compagries. A1 h 45, 
l’ennemi est signale dans le Sud. E est toute- 
fois repousse. A 2 h 25, les Japonais 
attaquent une batterie et l’annihilent. 
L’ennemi attaque de nouveau Port-Louis. 

7 h 30 : nouveau bombardement. Des 
incendies eclatent au Fort-Geoige... 

Debuts d’incendie 

Ils sont vite maitrises... Nouvelle 
attaque contre l’Hotel du gouvernement 
et contre la citadeUe, ou l’on signale des 
debuts d’incendie, plus faciles a circon¬ 
scrire a la Place d’Armes qu’au sommet 
de la Petite Montagne. E faut ajuster les 
boyaux pour que l’eau parvienne tout en 
haut. Policiers et pompiers rivalisent de 
bravoure. 

Nouveau danger: l’ennemi prend posi- 
tion a Pointeraux-Canonniers. Ilprendia, 

direction de Terre-Rouge. Va-t-E refaire 
le coup de novembre 1810 ? E affronte les 
troupes regulieres. Une compagnie enne¬ 
mie est heureusement annihilee. L’autre 
se refugie sur les francs de montagne. Port- 
Louis sera attaque dans la joumee. 

La suite au prochain numero. 

La Feuille Comvmne du samedi 10 juin 
1944: quelques cgnes settlement... Tacite 
se fatigue... Ce n’est pourtant pas le 


moment! L’ennemi attaque le Fort- 
George. Tiens bon Tacite! L’envahisseur 
est heureusement disperse. La victoire 
obtenue a 15 h 30 met fin aux operations 
des forces ennemies, ayant debarque dans 
le Nord. A 17 heures, les forces 
parachutees, affaiblies, se rendent en 
grand nombre. A18 heures, toute resis¬ 
tance de l’ennemi cesse a Maurice. 

Puis, plus rien dans la Feuille Commune 
pendant les jours suivants. Le defricheur 
des evenements passes reste sur sa faim, 
en raison de cette fin si abrupte et qui le 
prend de court. Demeure pour lui la pos- 
sibilite de remonter le temps et de par- 
courir les pages anterieures a cette epopee 
militaire. II parvient a la livraison du 31 
mai 1944. Un entrefilet en bas de page 
annonce qu’un exercice militaire et civil 
aura lieu du 5 au 10 juin 1944... II sera 
aussi realiste que possible, “avec son plain- 
tif des sirenes d’alarme et eclatement des 
bombes”. L’ennemi sera reconnaissable a 
son “ casaue.d’acier”. On aurait su qu’il 


s’agissait d’un exercice militaire qu’on 
vous aurait epargne cette chrorique. E ne 
faut jamais prendre pour parole d’evangile 
ce que racontent les joumaux de l’epoque. 
Pourtant sans ewe 
Que saurions-nous 
De ce qui jut 
Mais qui n’est plus ? 

Yvan MARTIAL 


CLIN D’OEIL A LA SCIENCE (669) 

Entre chiens et chats 


ON DIT d’un homme dont la 
barbe est grise et les cheveux noirs que 
la machoire travaille plus que le 
cerveau. Chez les animaux consom- 
mateurs de chair rien ne trahit que la 
mandibule est plus active que les cel¬ 
lules grises. Mais la dissection montre 
que des muscles puissants l’actionnent 
pour rendre plus efficaces les crocs. 

L’assemblage d’especes carnassieres 
est domine par deux groupes: chats et 
proches ainsi que chiens et cousins. 
Selon le folklore chat et chien ne s’en- 
tendent guere, mais l’ami des animaux 
sait que chez lui les deux font bon 
menage. 

Lequel choisir pour commencer ? 
Comment decider entre minou et 


mfiou ? Une note de tristesse, le petit 
chat est mart, figurant dans divers textes, 
dont une chanson de Renaud, nous fait 
pencher pour les felins. Ils reunissent 
une quarantaine d’especes, dont la plus 
impressionnante, selon les fables, serait 
le lion, roi des animaux. 

Grands et petits felins partagent 
plusieurs traits. Leurs yeux sont tres 
sensibles. Es voient six fois mieux que 
nous. A cause d’une couche logee der- 
riere la retine qui reflete la lumiere 
ayant traverse cette surface detectrice 
sans l’influencer. Mais les rayons ren- 
voyes ne sont pas tous capt.es et 
quelques-uns s’echappent par la 
pupille. Ils font luire les yeux dans 
l’obscurite. 



Les felins portent aussi des griffes 
retractiles, ce qui permet au matou de 
faire patte de velours et au tigre de 
marcher sans bruit lors de la chasse. 
Encore un atout est la langue rapeuse. 
La lime de minet n’est pas evidente 
mais le tigre peut enlever la chair des 
os de sa proie. En rugissant occasion- 
nellement mais pas en ronronnant 
comme l’animal de compagnie. 

Le petit chat encore vivant est cares- 
sant. II s’insinue done dans la maison 
mais, assez independant, peutpreferer 
sa liberte. Tel est le chat de gouttiere. 
Tel est aussi le haret devenu complete- 
ment sauvage, comme on le voit chez 
nous. Cet amour de liberte existe 
depuis longtemps, comme le temoigne 
la vieiUe berceuse si babapafer dodo sat 
moron va nana li. D’ou vient notre asso¬ 
ciation avec Felis catus ? Elle se 
developpa E y a quelque 7 000 ans chez 
les Egyptiens, probablement a partir 
d’un chat sauvage africain. La collabo¬ 
ration coincida avec le passage de la 
vie nomade a la plus seduisante 
sedentarisation. 

De PEgypte 
a nos jours 

L’agriculture attira des rongeurs qui 
tenterent des chats. On n’etait pas 
encore au st;ade de “tas de riz tenta tas de 
rats” mais, meme en groupuscules, les 
pique-assiette attirerent suffisamment 
les felins. Es devinrent graduellement 
sacres pour les Egyptiens. En Europe 
bien qu’existant au IXe siecle, les chats 
n’etaient pas encore au XVe les minous 
familiers. On se fiait a divers autres 
petits carnassiers pour detruire la ver- 
mine. Et on brulait parfois les matous 
comme sorcieres a la Saint-Jean. 

L’elevage a cree diverses races 
felines et les connaisseurs sont fiers de 
leurs siamois, persans ou autres chin- 
chiEas. Une forme curieuse, depourvue 
de queue est ceUe de File de Mann et 


de diverses autres regions. 

Les chats ne sont pas seulement ani¬ 
maux de compagnie mais figurent aussi 
dans les cours de genetique au lycee. 
Par exemple, pour divers aspects du 
poil. Nous nous contenterons de la 
couleur. Les taches noires du pelage 
sont dues a un gene loge sur un baton- 
net hereditaire (chromosome) dit X. 
Celui des taches orange est loge sur un 
autre X. 

La femelle porte deux batonnets X, 
le male un seul. Done, seules des 
femefies peuvent reunir dans le pelage 
les deux taches sur fond blanc. 

Le langage a son tour s’enrichit de 
fables comme Le chat, la belette et lepedt 
lapin. Plus modestes sont des expres¬ 
sions : “Jouer au chat et a la souris” ou 
“Chat echaude craint I’eau froide”. Nous 
preferons ennfoa mem sat boir dilo so. 

Si pour Renaud le petit chat est 
mort, pour Henri Salvador, e’est plutot 
le lion qui l’est. Mais ne nous laissons 
pas tenter par le charme de la chanson. 
Vivant longtemps en Asie et en 
Afrique, le lion etait meme connu dans 
la Grece des temps classiques. Sa dis¬ 
tribution contemporaine est main- 
tenant etalee devant le telespectateur 
qui l’admire dans la savane. 

Le roi des animaux, tres conscient 
de sa majeste, laisse la corvee de la 
chasse a ses compagnes. Ce qui l’aurait 
fait un peu gigolo s’il n’y avait, dans 
notre monde, des princes consorts. On 
peut done continuer sans gene a parler 
de la part du lion, de Richard Cceur de 
Lion et de Belfort, en France, ou il 
symbolise dans le roc la resistance de 
la viUe au XIXe siecle. 

Terminons avec la legende d’An- 
drocles. Cet esclave tira une epine de 
la patte d’un lion et fut reconnu plus 
tard par le felin quand les Romains le 
jeterent dans l’arene. Bernard Shaw en 
a fait une piece satirique. 

Claude MICHEL 













































